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NOTE DE L’ÉDITEUR
Organisme porteur de l’opération : Inrap
1 Le projet de création d’aires de bivouac,  d’un parking, d’une voirie et de bâtiments
sanitaires sur le territoire de l’ancienne commune d’Ardevon, fusionnée à Pontorson,
au lieu-dit « Le Prieuré », a donné lieu à l’émission d’une prescription de diagnostic
archéologique. Ce projet couvre une superficie de 28 525 m2.  Les terrains, inscrits au
cœur  d’un  village  en  contexte  rural,  regroupent  une  parcelle  correspondant  à  des
champs en herbes et  un ensemble de bâtiments en élévation qui  sont actuellement
délimités  par  d’autres  parcelles  en  herbes  et  par  deux  routes  départementales.  Au
terme du  diagnostic,  25 tranchées  ont  été  réalisées  mécaniquement,  qui  ont  révélé
383 entités  archéologiques.  Il  s’agit  des  vestiges  d’occupations de La Tène finale,  du
Haut-Empire,  du Moyen Âge classique,  du bas  Moyen Âge et  de la  période Moderne
implantée sur des terrains appartenant à un paysage de bocage ouvert sur la baie du
Mont-Saint-Michel.
2 L’occupation de La Tène finale se tient majoritairement au nord et nord-ouest du site.
Elle s’inscrit dans un secteur dense en structures anthropiques accueillant plusieurs
bâtiments à ossature de bois accompagnés de fosses dont les datations s’échelonnent de
La Tène finale aux XVIe-XVIIIe s. Les structures datées sont de trois types : fossés, fosses
et foyer. Les branches fossoyées témoignent d’une volonté de scinder le territoire et
entérine la notion même d’occupation de l’espace. Les fosses et le foyer illustrent un
aménagement  à  vocation  domestique  et/ou  artisanale.  La  présence  de  fragments
d’augets à sel dans les structures laténiennes nous oriente sur l’un des aspect socio-
économique de l’occupation, à savoir la production et/ou consommation de sel au Ier s.
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av. J.‑C. La découverte de fragments de jatte à pâte sombre et surface lissée noire à
décor  de  bande  au  lissoir  illustre  quant  à  elle  le  caractère  social  privilégié  de
l’occupation  ainsi  que  l’influence  (ou  tout  du  moins  un  échange  culturel)  avec  des
occupations  de  l’est  armoricain  ou  encore  sud-britannique.  L’ensemble  des  entités
protohistoriques mis au jour nous permet de considérer que nous sommes en présence
d’une  portion  d’habitat  de  La Tène  finale ;  Habitat  où  la  production  et/ou
consommation  de  sel  est  avéré.  Cet  habitat  se  compose  a minima d’un  réseau
parcellaire, de structures de type fosses, de foyers et très probablement de bâtiments
sur poteaux.
3 L’occupation  du  Haut-Empire  se  localise  principalement,  au  nord-ouest  du  site  à
proximité des vestiges laténiens. Il s’agit des restes d’un niveau de remblais ancien et
d’un réseau fossoyé dont l’organisation orthonormée est dictée par une trame nord-
ouest – sud-est.  Ces  témoins,  à  l’instar  des  vestiges  matérialisant  l’occupation
protohistorique,  se tiennent dans un secteur où plusieurs fosses et  un ensemble de
trous  de  poteaux  dessinant  des bâtiments  ont  également  été  découverts.  Jusqu’ici
restées sans attribution chronologique, ces structures se tiennent, entre autres, dans
une aire matérialisée par les entités fossoyées antiques. La présence de ces segments
fossoyés,  marqueurs d’une organisation territoriale,  est  suffisante pour attester une
volonté de gestion de ce territoire au cours de la seconde moitié du Ier-début du IIe s. Ils
attestent  ainsi  d’une  occupation de  l’espace  au  Haut-Empire.  Les  vestiges  mobiliers
issus des entités antiques démontrent le caractère domestique de l’occupation et nous
permettent de considérer que les restes présents au sein du prieuré concordent avec un
ensemble domestique appartenant à un pôle d’habitat plus vaste localisé à proximité du
site.
4 L’occupation médiévale se tient majoritairement au nord, nord-est et sud de l’emprise
du site. Elle est au moins rythmée par deux grandes phases. La première concerne le
Moyen Âge classique (XIe-XIIIe s.) et la seconde le bas Moyen Âge (XIVe-XVe s.). Néanmoins
au regard de l’organisation des vestiges et de la stratigraphie du site, une phase relative
au haut Moyen Âge n’est pas à exclure.
5 Le  Moyen Âge  classique  représente  la  majorité  des  aménagements  anthropiques
découverts sur le site. Ces derniers matérialisent l’existence d’un habitat rural enclos
accompagné  d’une  nécropole  sur  les  terrains  environnant  le  prieuré.  Un  réseau
parcellaire, au schéma orthonormé distinct du réseau antique, dicte l’organisation de
l’espace.  Ce  dernier  semble  avoir  connu  deux  phases  d’aménagements.  L’une  est
relative aux XIe-XIIe s.,  tandis que l’autre lui est postérieure. À l’intérieur de l’espace
enclos, on remarque l’implantation de nombreuses structures excavées propres à un
habitat rural. Il s’agit d’entités de type fosses, groupes de trous de poteaux (dont au
moins un bâtiment à ossature de bois  avéré)  et  niveaux de sol.  Ces structures sont
généralement  regroupées  et  forment  plusieurs  ensembles.  Leur  organisation
topographique laisse  peu de  doute  quant  à  leurs  liens  avec  le  Moyen Âge classique
puisqu’elles  se  coordonnent  avec  l’espace  parcellarisé.  La  nécropole,  limitée
topographiquement  par  le  réseau  fossoyé,  rassemble  une  trentaine  de  sépultures  à
l’échelle du diagnostic. Elles sont matérialisées par des fosses oblongues, orientées est-
ouest, et recouvertes de dalles en schiste. Cette nécropole est piégée sous un niveau
sédimentaire  ayant  révélé  du  mobilier  céramique  des  XIVe-XVe s.  Les  tessons  de
céramique découverts dans l’unité stratigraphique scellant les sépultures sont quant à
eux  datés  des  XIe-XIIe s.  Si  nous  possédons  ainsi  un  terminus   post quem quant  à
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l’exploitation de la zone funéraire, reste la question de son origine. Au niveau de la
cour  du  prieuré  et  dans  son  environnement  immédiat,  la  période  médiévale  est
matérialisée par la présence d’au moins deux bâtiments avec des éléments maçonnés.
Le premier, localisé dans la cour, serait perpendiculaire au logis abbatial et parallèle à
la  grange  aux  Dîmes.  Le  second  se  localise  à  l’extérieur  sud  de  la  cour  actuelle,  à
proximité du colombier (d’origine Moderne). Attribuable aux XIe-XIIe s., il est doté d’un
foyer  conséquent  entouré  de  restes  maçonnés.  Une  partie  de  l’infrastructure  est
également composée de poteaux aux diamètres  importants.  La  présence de ce  type
d’entités  a  également  été  remarquée  au  niveau  de  la  grange  aux  Dîmes.  Cette
découverte nous permet d’émettre l’hypothèse de la présence d’une construction sur
poteaux à ce niveau.
6 Les vestiges du Moyen Âge classique au sein de l’emprise de diagnostic illustrent donc
deux schémas d’occupations entre les XIe-XIIIe s. D’une part, nous sommes en présence
d’une  portion  d’habitat  rural  enclos  dont  on  ne  connait  l’origine  de  l’implantation
(entre la fin du Haut-Empire et antérieure au XIe s.) et qui a perduré au moins jusqu’aux
XIIe-XIIIe s., comme en témoigne le terminus post quem du comblement des fossés. Au vu
du développement parcellaire de cet habitat,  l’hypothèse d’une phase plus ancienne
relative  au  haut  Moyen Âge  (sans  découvertes  de  marqueurs  matériels)  est  à
considérer.  Cette  hypothèse  est  renforcée  par  le  terminus   post quem  qu’offre  la
nécropole mais dont le mode funéraire n’est pas sans rappeler celui des nécropoles
carolingiennes. D’autre part et parallèlement à l’occupation de cet habitat, on assiste à
l’implantation des premières installations qui vont caractériser le domaine du prieuré.
Les vestiges offrent donc l’opportunité de suivre l’évolution d’une occupation passant
du statut d’habitat rural enclos à celui d’un domaine tant religieux que seigneurial. Par
ailleurs, l’étude de cet habitat rural n’est pas dénuée d’intérêt puisqu’il se localise au
cœur  du  bourg  d’Ardevon.  Les  découvertes  réalisées  vont  donc  au-delà  de  la
problématique propre au développement du prieuré puisqu’elle concerne également
l’origine et le développement du village. La rareté de la continuité d’occupation du site
en fait une étude de cas quant aux problématiques et recherches menées sur la création
et le développement du village à la période médiévale ; développement d’autant plus
intéressant que le secteur géographique concerné se situe dans une zone transitoire
entre  les  groupes  culturels  Armoricain  et  Normand.  Les  entités  du  bas  Moyen Âge
recensées  dans  l’emprise  sont  essentiellement  présentes  au  sein  de  la  cour.  Elles
matérialisent l’évolution de la construction de l’ensemble architectural du prieuré.
7 La rareté des vestiges rencontrés dans les terrains environnants atteste que l’habitat
rural s’est déplacé. Le comblement final d’un grand axe fossoyé traversant le site de
part  en  part  à  l’ouest  entérine  cette  hypothèse  et  illustre  un  remaniement  dans
l’organisation du paysage.
8 La période moderne est essentiellement marquée au nord-ouest et au sud-est du site.
Elle correspond à une phase d’aménagements et de constructions de bâtiments propres
au  prieuré.  Ces  aménagements  sont  réalisés  au-dessus  d’entités  relatives  aux
occupations antérieures et ne laissent donc aucun doute quant à la volonté de redéfinir
l’organisation  du  domaine  et  de  restructurer  les  espaces  qui  l’entourent.  Deux
constructions ont été observées dans les terrains environnant le prieuré. La première,
au sud-est de l’emprise, est un bâtiment aux fondations maçonnées qui n’apparaît pas
sur le cadastre napoléonien et n’est mentionné dans aucune source. Il en est de même
pour la  seconde qui  se  localise  à  l’extrême nord-ouest  du site.  L’orientation de cet
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édifice  et  le  caractère  original  de  son  plan  (mur  curviligne)  le  différencient
architecturalement  des  bâtiments  jusqu’alors  observés  au  sein  du  prieuré.  Si  les
niveaux de remblais scellant ces bâtiments permettent d’avancer un terminus post quem
des XVIe-XVIIIe s. pour leur destruction. Reste la question de l’origine de leur élévation ?
Il est important de mentionner que la fondation de plusieurs bâtiments constituant le
prieuré moderne est attribuée à cette période. Ces élévations sont pour la plupart
encore présentes sur le cadastre napoléonien qui dresse la configuration du prieuré
en 1818. Malgré une campagne de destructions et de rénovations au cours des XIXe et
XXe s., leurs traces et vestiges ont pu être observés.
9 La  période  contemporaine  est  quant  à  elle  essentiellement  illustrée  au  travers  des
niveaux de destructions et de remblais.
INDEX













Pontorson – 2 rue du Prieuré Ardevon
ADLFI. Archéologie de la France - Informations , Normandie
4
